
Au petit matin du 6 juin 1944 – il y a exactement 70 ans – les premières
vagues d’assaut américaines touchaient les plages de Normandie. Les noms de
code de Utah et d’Omaha sont depuis devenus emblématiques du débarquement
de nos alliés. L’opération Overlord, qui visait la reconquête de l’Europe, était en
marche.

Au soir du 6 juin, à l’exception d’Omaha, où le sort de la bataille resta
longtemps  en  suspens,  le  Mur  de  l’Atlantique  était  partout  enfoncé  sans
rémission et les Alliés anglo-américains et canadiens pénétraient à l’intérieur des
terres d’une dizaine de kilomètres.

Ce même jour, en Italie, la 1ère Division Française Libre et les Alliés se
trouvaient aux portes de Rome. Les ordres étaient de contrôler en priorité les
aéroports autour de la ville pour soutenir le débarquement de Normandie. 

En  milieu  de  journée  un  jeune  officier,  le  pertuisien  Henri  SILVY
conduit une reconnaissance du 1er Régiment de Fusiliers Marins près du village
de TIVOLI, à l’Est de Rome. Dans sa jeep, Henri SILVY dirige une attaque
destinée  à  libérer  un  officier  anglais  de  la  RAF  capturé  par  l’ennemi  à
l’aéroport de GUIDONIA.

C’est  alors  qu’il  arrive  au  contact  de  l’ennemi,  qu’Henri  SILVY  est
touché à la tête et s’effondre. 

Le  6  juin  1944,  alors  que  pour  le  monde  asservi,  l’espérance  prenait
corps, alors que ceux qui avaient cru en la France triomphaient de ceux qui
avaient douté, le plus pur des idéalistes - Henri SILVY- tombait à l’orée d’un
village italien.

Qui était celui qui avait choisi le rôle le plus actif, le plus dangereux dans
le grand combat pour la Liberté ? Ses dons, son intelligence, sa culture auraient
pu  le  désigner  pour  servir  dans  d’autres  domaines,  s’il  n’en  avait  décidé
autrement. 

Né  le  5  septembre  1920  dans  notre  ville  de  Pertuis,  des  études
particulièrement  brillantes,  au  Lycée  d’Aix-en-Provence,  lui  valurent  une
bourse à l’Ecole des Sciences Politiques de Paris. Il en sort premier, major, à
19 ans.

À  la  déclaration  de  guerre,  il  est  attaché  d’ambassade  de  France  en
Irlande. Son œuvre s’accroit : la peinture, la musique, la poésie, le théâtre… Il
excelle  en  tout.  Mais  le  désastre  a  frappé  la  France  Son  patriotisme
commande :  Henri  SILVY  quitte  une  carrière  diplomatique  prometteuse,
malgré les instances de ses chefs et de ses amis, et s'engage en décembre 1941
comme simple matelot dans les fusiliers marins des Forces Françaises Libres
que de Gaulle a réussi à constituer en Angleterre, avec l’aide du gouvernement



britannique.  Après  avoir  effectué  ses  classes  sur  le  cuirassé  Courbet,  il  est
rapidement nommé aspirant et est ensuite envoyé à Saint-Pierre-et-Miquelon.
Il  y  devient  chef  de  cabinet  de  l’Administrateur,  Alain  SAVARY,  dont  il
devient l’ami. 

Alain SAVARY après la guerre connaîtra une brillante carrière.  Il  fut
notamment ministre de l’Education en 1981. Il est venu à Pertuis en 1952 à
l’invitation du Maire Charles LUSSY et prononça un discours à l’éloge de son
ami lorsque fut inaugurée la rue qui porte son nom, le long des établissements
dirigés par son père Léon SILVY - la grande quincaillerie qui occupait l’ancien
couvent des Carmes, notre future médiathèque.

 À St Pierre et Miquelon, Henri SILVY collabore à diverses revues et
écrit un recueil de poésie, « Octobre 1942 », où il chante Paris, la jeunesse,
s’interroge sur le sens de la vie, s’identifie à cette jeunesse de France, traquée
et meurtrie par l’occupant. Il écrit :

«  D’entre nous, on a arrêté

Les plus jeunes et les meilleurs.

Ils attendent, en cette après-midi trop printanière, 

Le moment de leur mort . »

Toujours, il pense à son cher pays : sans ambition, il nous dit sa volonté
d’y retrouver, après la guerre, sa petite maison, son mas. Ce pays si différent
des rochers froids de Saint Pierre ou des sables d’Afrique où il se prépare à la
rude tâche de commandant d’un peloton blindé de reconnaissance.

Henri  Silvy a  encore refusé  le  poste  administratif  qui  s'offrait  à  lui  à
Alger, la capitale des Français Libres. Il choisit de servir sous les ordres du
général Juin en qualité d'Officier de réserve interprète et du Chiffre de 3e classe
et intègre le 1er Régiment de Fusiliers Marins. 

Ses  hommes,  combattants  chevronnés  de  Bir-Hakeim,  ou  jeunes
Résistants échappés par l’Espagne, sont d’abord surpris par ce jeune homme au
fin  visage  envahi  par  des  yeux  lumineux.  Mais  ils  reconnaissent  vite  la
conscience qu’il apporte à son métier et le respectent.

Le 22 avril 1944 le 1er régiment de Fusiliers Marins débarque à Naples et
s’insère dans le plan de bataille. En mai 1944, la grande attaque du Garigliano
perce le front allemand. Dans la poursuite de l’ennemi, en retraite vers Rome,
le peloton d’Henry SILVY est au combat tous les jours. 

Le 6 juin 1944, alors  que l’annonce du débarquement  en Normandie
faisait régner la joie, Alain SAVARY, commandant du 2° escadron, alerté par
ses hommes, ramène le corps inanimé de son ami,  une balle dans la tempe,
frappé à mort.



Sans doute fallait-il  que la Résistance compte à son martyrologue des
hommes comme lui, pour démontrer que, dans le grand combat pour la France
et la Liberté, le sacrifice de l’esprit le plus précieux était nécessaire. 

Il était parti pour être moissonné. Il était parti pour un sacrifice dont il
avait mesuré tout le prix et tout le sens. 

N’a-t-il pas écrit :

« Le sacrifice n’a point de valeur, si les hommes ne viennent en recueillir
le  fruit.  Car,  aussi  total  que le  sacrifice  ait  été,  il  ne sera  parfait  que par
l’inlassable labeur de ceux qui auront eu le bonheur et la tâche de survivre. »

Henry SILVY n’entrera pas à Rome en vainqueur et ne participera au
débarquement  du  15  août  en  Provence.  Sans  lui,  son  unité  débarque  en
Provence le 15 août 1944 et participe activement aux combats de libération de
Toulon. S'ensuit la remontée de la Vallée du Rhône et l'entrée à Lyon. 

Le 12 septembre la jonction est faite, à Montbard en Côte d'Or, entre un
peloton de l'escadron SAVARY et les spahis du 1er Régiment de Marche de
Spahis Marocains de la 2ème DB du général LECLERC, qui ont débarqué en
Normandie  et  participé  à  la  libération  de  Paris.  Ensemble,  ils  vont  libérer
l’Alsace et contribuer à la victoire du 8 mai 1945.

Henri SILVY a été inhumé au cimetière militaire français de Rome.

Il  a  été  fait  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  et  Compagnon  de  la
Libération par décret du 26 septembre 1945. On lui a également attribué à titre
posthume la Croix de Guerre avec palme et la Médaille de la Résistance. 

Comme le disait  Henri  SAVARY en conclusion de son hommage de
1952 : 

« à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  et  la  tâche  de  lui  survivre,  il
appartient  de  rendre  son  sacrifice  parfait  par  un  inlassable  labeur  pour  les
valeurs spirituelle et humaine auxquelles lui-même a sacrifié sa vie, son talent,
son amour de la beauté et sa joie de vivre.

Pertuis peut être fier de son enfant. » :


